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Quelques mots du Traducteur. 

Désirant , dans tintérêt de la vérité et de la justice, soumettre 
au jugement des lecteurs impartiaux , mais qui ne connaissent pas 
le russe, la manière dont, dans cette langue, la question polonaise- 
russe est traitée , j'ai traduit un article remarquable, publié par le 
„Messager russe" (Rouski Westnik) dans son livret de Novembre, 
1861. 

Cet article est de Mr. Schébalski, un des publicistes russes 
les plus distingués. 

Voulant, surtout, ne pas défigurer le sens et rendre conscien- 
cieusement les pensées de l'estimable auteur, auquel je demande 
a 9 avance pardon, si je n'ai pas réussi , — j'ai fait tout ce que j'ai 
pu, pour traduire fidèlement mot-à-mot, ce qui, vu la richesse de 
la langue russe, a été très-difficile pour moi, traduisant dans une 
langue, qui ni est étrangère. 

Je m'adresse, aussi, à l'indulgence du lecteur, espérant qu'il 
m'excusera, en faveur du motif qui m'a fait entreprendre ce 
travail. 

S. Ml lima, Ukrainien. 
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Je me décide à parler des malentendus internationaux de la 
Pologne avec la Russie, mais je sens toute la difficulté et toute la 
délicatesse de cette entreprise. — Ne rencontrerai-je point d'obs- 
tacles?. .. Est-il honnête d'engager une discussion avec un adver- 
saire qui ne peut se défendre?... En ce qui concerne la première 
question, je vois, devant moi, l'exemple de l'Osnowa (Base) du 
Dién(0 (le Jour) et du Sowremennik (Contemporain). 

En ce qui concerne la seconde, sur la délicatesse d'une po- 
lémique traitant la question polonaise - russe — la difficulté n'est 
pas aussi grande qu'elle le paraît au premier abord — les publi- 
cations russes que je viens de nommer ayant déjà adopté sur cette 
question deux manières de voir tout -à -fait contraires — et puis, 
s'il était difficile de publier en langue russe les opinions des 
publicistes polonais qui écrivent à l'étranger, — ces publicistes rem- 
plissent de leurs brochures les librairies de l'Europe occidentale, 
et de leurs articles les colonnes des journaux étrangers, que la 
partie voyageante (et elle n'est pas minime) de la société russe, 
a toute possibilité de lire pour comparer les arguments polonais 
et russes. Donc, la polémique est possible — mais en langues 
différentes, et en cela, même, l'avantage n'est pas pour nous, car 
comme d'un côté, la langue française, dans laquelle s'écrivent en 
majeure partie les brochures et les articles polonais, est lue par 



(') Le. Diin (Jour), Journal nommé plus haut, reçoit et publie en 
langue russe les articles que des publicistes polonais lui font parvenir, en 
faveur de leur cause. — Remarque du Traducteur. 
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toute l'Europe, d'un autre côté, notre cercle rétréci de lecteurs 
russes n'admet, non sans trembler et avec un certain serrement 
de cœur, toute idée qui n'a pas reçu la sanction de l'Europe occi- 
dentale. Tous les désavantages de la position se trouvent ainsi du 
coté du puUiciste russe, et il peut par conséquent sans rougir, 
entrer en lice. — 

Déblayons et affermissons, avant tout, le terrain sous nos 
pieds. — En quoi consiste la question polonaise-russe? Avec qui 
les Polonais ont-ils affaire?.. Est-ce avec le Gouvernement ou 
avec la nation russe?.. Avec l'un et avec l'autre. — Mais comme 
l'entreprise d'embrasser toute la question, dans tout son ensemble, 
serait une tâche trop étendue, nous la bornerons uniquement au 
seul procès international, au procès de peuple à peuple, à la 

Question des nationalités — question colossale, question ter- 
rible 1... C'est le levier d'Archimède, qui soulève tout le globe 
terrestre et renverse l'histoire de fond en comble. — Y a-t-il long- 
temps que l'histoire et la diplomatie réunies, proclamaient avec un 
fier contentement de soi-même, la théorie de l'équilibre politique ? . . 
Y a-t-il longtemps que la carte de l'Europe fut tracée par les 
hommes d'État les plus éminents ? . . . Y a-t-il longtemps que les 
philantropes s'écriaient „il n'y a plus de guerre, toutes les causes 
de dissensions entre les peuples sont à tout jamais écartées !" Et quoi 
donc?.. La carte de l'Europe se transforme, le fracas des armes 
ne cesse de retentir, il s'est trouvé une nouvelle source d'inimitiés 
internationales, la grotte d'Éole s'est rouverte, et la question des 
nationalités s'arrache de son sein, comme un ouragan! Et quand 
passera cet ouragan ? . . . Sur quelles montagnes élevées au-dessus des 
nuages, sur quelles plaines incommensurables se tranquillisera-t-il ? . . . 
Quelles masses nouvelles soulèvera-t-il ? — en quels grains de sable 
reduira-t-il les constructions actuelles?.. Voyez, il a déjà balayé 
l'Italie en une seule unité... Voyez, comment se tendent, gémis- 
sent sous son souffle, les attaches vieillies de l'empire autrichien, 
en quel chaos il réduit la Turquie — et comment de ce chaos com- 
mence à poindre une forme, il est vrai encore indécise - mais à 
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laquelle cependant on peut déjà donner un nom, et, remarquons-le, 
ce nom n'est pas celui qu'a voulu lui donner la politique du siècle 
écoulé. 

Nous voyons un fait, mais nous ne sommes pas encore en 
état de l'expliquer. En quoi consiste l'essence de la nationalité, son 
élément primitif, pour ainsi dire? A quelle sphère se borne la 
force attractive , qui entraîne les hommes en groupes appelés na- 
tions, et enfin, qu'est-ce que c'est qu'une nation?... Un rôle par- 
ticulièrement important est joué sous ce rapport par les unités de 
race, de souvenirs historiques, de langue, de culte et enfin les 
conditions politiques. Mais il est difficile de trouver toutes ces 
conditions réunies, et chacune d'elles, en particulier, et môme leur 
réunion partielle, ne décident pas encore la question. — La France 
et la Belgique parlent la même langue, ont les mêmes ancêtres, 
professent la même religion, mais ne se fondent pas ensemble. 
L'Italie, au contraire, qui possède les mêmes conditions d'unité et 
la même diversité historique, se masse, sous nos yeux, en un seul 
corps politique. Les Allemands de l'Alsace vivent très-bien avec 
les Français et ont complètement oublié leur patrie germanique, quoi- 
qu'elle ne soit séparée d'eux, que par la largeur du Rhin. D'un 
autre côté, les Czèches partagent depuis quatre siècles le sort 
politique de la monarchie autrichienne, mais ont conservé leur 
séparation nationale. — Comment soumettre à une même loi, tous 
ces faits différents?... Là l'histoire proteste contre l'unité de race, 
ici, c'est l'origine des races qui se révolte contre l'histoire. Là 
encore, voilà que le monde Scandinave, qui jadis formait un seul corps 
politique, et s'est séparé volontairement en trois parties, commence 
maintenant à tendre vers la fusion. — Qui expliquera tout ceci 
par les mêmes principes fondamentaux et comment à tous?.. Qui 
nous dira, sous quelle forme se décident et se fusionnent les deux 
tendances diamétralement opposées qu'on remarque dans les ins- 
tincts nationaux — la tendance collective et celle du séparatisme — 
l une formant des masses considérables — l'autre divisant les 
unités de race les plus minimes. 

A toutes ces questions l'histoire répondra peut-être un joui*, 
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mais seulement alors, quand elle pourra séparer avec précision 
les sympathies et les antipathies nationales des vues gouverne- 
mentales; quand elle sera en état de dire: voilà ce qu'à un mo- 
ment donné désirait la nation , et voilà ce qu'a fait la politique. 
Dans le temps présent, l'histoire ne peut pas le faire, et nous 
sommes obligés de nous borner à accepter le fait lui-même, et de 
marquer que, du 19 rao siècle, commence d'agir dans l'histoire des 
sociétés humaines un nouvel et extraordinairement puissant moteur 

— télément des nationalités. 

En quoi consiste donc la question des nationalités entre la 
Pologne et la Russie?.. Pour expliquer cola, et en fonne d'intro- 
duction, je demande la permission de raconter le fait véridique 
suivant. 

Cet été, dans une petite ville grand - russienne , voisine de la 
Russie-Blanche, je rencontrais en société un Monsieur, direeteur- 
propriétaire d'un pensionnat (collège) dans la même ville. Ayant 
remarqué chez lui une prononciation incorrecte du russe, je lui 
demandai de quel lieu il était originaire. — „De la Pologne 1 ' 
répondit-il. — De Varsovie? — „Non, de Polotsk" — Donc, 
Polotsk, d'après l'opinion de cet instituteur de la jeunesse, est 
Pologne?.. Polotsk! contemporain de Novgorod et de Ladoga 

— principauté russe de Rogovlod et d'Isiaslaw ! ! . . . Dans ces pa- 
roles de ma connaissance de hasard se trouve le fond de la Ques- 
tion polonaise-russe — elle n'est pas très-compliquée. — Les 
Polonais envisagent comme Pologne toute la Russie- Blanche et toute 
la Russie -méridionale jusqu'à la Dxoina et le Dnieper. ( l ) Ayant 



(') Pour éviter le reproche d'inexactitude, de la part de ceux qui con- 
naissent la littérature polonaise contemporaine, il faut remarquer que la 
prétention incroyable contre la nationalité russe occidentale, puisée dans les 
recherches savantes, mais en partie paradoxale*, de Lelewel (Polska i Rus) 
ne se développe poiut par les historiens polonais, non par le brillant 
Schaïnocha p. ex. qu'il m'a été si agréable de taire connaître au public russe, 
mais par les publicistes de témigration polonaise, qui ont porté les conclu- 
sions chancelantes de Lelewel jusqu'aux extrémités, auxquelles n'est capable 
etatteindre qu'une littérature violemment arrachée de la réalité — la litté- 
rature passionnée d'un parti. 
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cité ce fait (les preuves suivent plus loin), tâchons d'indiquer 
comment s'est formée une conception aussi extraordinaire. 

Les princes lithuaniens conquirent, comme c'est connu, plu- 
sieurs provinces de la Russie, desquelles la Russie - Blanche et 
méridionale restèrent sous leur d omination plusieurs siècles. Mais, 
les Lithuaniens étaient une tribu, peu nombreuse (d'après Kepten, 
807,111 individus, de nos jours) par conséquent, ils ne tarderont 
point à subir l'influence des provinces russes annexées: la langue 
russe devint bientôt la langue officielle dans le grand -duché li- 
thuanien, et le catholicisme d'Orient commença à prendre le des- 
sus sur l'idolâtrie — quand s'opéra l'union du grand -duché li- 
thuanien et du royaume polonais. De cette époque commence 
l'introduction de la langue polonaise et du culte romain, d'abord 
en Lithuanie et puis dans les provinces russes. Parmi les idolâtres 
lithuaniens, le culte latin s'aflérmit et la langue polonaise (mais 
pas avant la fin du XVI e siècle) devint dominante dans le cercle 
des personnes éduquées. 11 n'en fut pas de même parmi les Rus- 
ses — là se conservèrent le culte et la langue des ancêtres ; il ne 
se polonisa qu'un certain nombre de nobles, de manière que sur 
plus de six millions d'orthodoxes qui parlent la langue russe , on 
ne compte, dans les six gouvernements (provinces) russes - occi- 
dentaux , que 762,000 Polonais catholiques -romains (moins que 
d'Israélites). — 

Mais comme en Lithuanie, de même que dans la Russie -occi- 
dentale , ce furent des nobles qui se polonisèrent en devenant ca- 
tholiques - romains f — ou des gens qui voulaient devenir gentils- 
hommes par tous les moyens, — auxquels se réunirent une quan- 
tité de Polonais pur -sang, qui reçurent des propriétés dans ces 
contrées russes, et que ces intrus polonais étaient en grande partie 
riches ou le devinrent grâce aux propriétés reçues en Russie — et 
que les apostats russes appartenaient aussi à des familles nobles, 
ou avaient acquis les prérogatives nobiliaires, tout cela réuni donna 
une immense supériorité à ? élément polonais , à cette époque aris- 
tocratique féodale — quand on ne reconnaissait pour des hommes 
que les nobles seuls, et qu'on n'envisageait leurs esclaves (Chlopyj que 
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comme une force travailleuse. De cette manière, quand en Li- 
thuanie , toute la noblesse, et dans la Russie - méridionale , suppo- 
sons, la moitié de la noblesse se fit polonaise, la Pologne dit: 
je m'étends jusqu'au Dniéper et jusqu'à la Dwina ! — 

Une pareille opinion, toute monstrueuse qu'elle nous paraît 
maintenant, était conforme aux idées qui dominaient alors en Eu- 
rope, et quand la Russie - méridionale commença à défendre sa 
nationalité (et son culte II d. T.) par les armes , les Polonais ne 
virent en ceci, rien autre chose qu'une révolte de vilains contre 
leurs seigneurs. 

Il nous semble qu'il est permis de croire que, si ce procès 
du peuple russe contre les gentilshommes polonais avait été sou- 
mis au jugement de l'Europe du XVII 0 siècle, c'est-à-dire de l'Eu- 
rope aristocratique d'alors, la glorieuse insurrection de Chmelnitski 
(chef du peuple russe II d. T.) aurait été condamnée. 

Pendant le courant de tout le XVIII e siècle, la Russie resta 
sous l'influence des idées qui dominaient alors dans toute l'Europe, 
et la noblesse s'organisa déjà chez nous en une classe séparée et 
exclusive. Ce fut pendant l'influence de ces idées, que s'effectua 
le retour à la Russie des contrées russes occidentales. — La re- 
connaissance des nationalités , de ce produit de notre siècle démo- 
cratique, ne pouvait encore exister alors. D'après l'opinion des 
publicistes, des philosophes et des hommes d'État de cette époque, 
ce n'étaient pas deux branches de la même nation séparées par la 
force des circonstances qui se réunissaient de nouveau , mais c'é- 
tait la conquête d'un pays par un autre. La Russie taillait une 
partie de la Pologne: voilà ce que crut voir l'Europe occidentale 
dans la réunion de la Russie occidentale à la Russie orientale , et 
d'après l'opinion de l'Europe, même d'une partie des Russes lettrés 
d'alors. C'est par cette opinion que s'expliquent les hésitations 
de l'impératrice Catherine II, la désapprobation du premier par- 
tage de la Pologne par le comte Panine et enfin le trouble des 
meilleures intelligences de la Russie d'alors, devant les condamna- 
tions de la presse de l'Europe occidentale, laquelle ne voyait dans 
la réunion d'une nationalité longtemps séparée qu'une conquête... 
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N'envisageant les pays uniquement que comme propriétés des sou- 
verains, personne ne remarqua à eette époque, que tandisque 
l'Autriche et la Prusse s'emparaient effectivement d'une partie du 
sol et du peuple glanais } la Russie seule ne toucha ni à Vun y 
ni h Vautre. 

Quoique les formes de l'aristocratisme furent renversées au 
commencement du XIX e siècle par l'ouragan révolutionnaire, 
ses traditions étaient encore vivantes: on continua de compter les 
hommes par le nombre des gentilshommes ; la Bohème fut, comme 
ci -devant, envisagée comme un pays allemand et la Russie-Blanche 
et méridionale comme une partie de la Pologne. 

Le Congrès de Vienne soumit, comme on le sait, le grand- 
duché de Varsovie au sceptre de l'empereur de Russie. — Le 
prince Czartoryski , très en faveur auprès de ce Souverain, inter- 
céda vivement pour la réédification de l'autonomie polonaise sous 
le sceptre de l'empereur de Russie, mais sans accorder la moindre 
attention au droit des nationalités, ou plus correctement, en n'ad- 
mettant la signification de nationalité' que pour la classe privilégiée. 

Alexandre I er consulta le fameux ministre prussien Stein et 
notre habile diplomate Pozzo di Borgo. Tous les deux s'opposèrent 
unanimement aux vues de Czartoryski . mais uniquement sous le 
point de vue politique des difficultés diplomatiques, des combinai- 
sons gouvernementales, mais pas un d'eux ne dit que le grand- 
duché de Varsovie et les provinces russes occidentales n'étaient 
pas la même chose, que l'intercession du prince Czartoryski en fa- 
veur du premier avait une base, mais aucun sens par rapport aux 
secondes — qu'il serait le comble du non-sens de vouloir pousser 
tout un peuple de sir millions de Russes, comme un troupeau de 
moutons, là où voulaient les avoir quelques centaines de nobles pro- 
priétaires polonais. — Ce n'est pas tout encore — que le prince 
Czartoryski, magnat polonais, que Stein et Pozzo di Borgo, étran- 
gers, ignorassent ou ne tissent aucune différence entre Polonais et 
Russes — mais. Karamsine. lui-même, qui écrivit à l'Empereur à 
ce sujet, Karamsine. qui en étudiant l'histoire aurait dû, il parait, 
parvenir à trouver la signification de la nationalité dans les affai- 
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res internationales, Karamsine lui-même, dis-je, ne l'envisageait que 
sous le point de vue du droit gouvernemental. — „Pouvez-vous, 
dit-il, nous arracher, avec une conscience tranquille, la Russie- 
Blanche, la Lithuanie, la Wolhynie et la Podolie , propriétés de la 
Russie déjà confirmées avant votre avènement au trône ï" Voici 
la manière de voir de notre historiograpl^ : la conquête est le seul 
droit qu'il admette, et d'après lequel, dans sa manière de voir, se 
sont refondues en une unité les parties occidentale et orientale de 
la Russie. 

Nous envisageons la question différemment. Nous respectons 
les frontières politiques, gouvernementales* mais nous recherchons 
aussi les frontières éthnographiques. Nous^lisons, Russie, et si 
nous trouvons en dehors de ses limites tracées par l'histoire une 
population russe, nous disons aussi que les destins historiques ne 
se sont pas encore accomplis, et qu'ils s'accompliront seulement 
alors que tous les membres de la famille jadis séparés, se ras- 
siéront de nouveau , tous ensemble , main en main, autour du foyer 
paternel. — Nous ne disons pas, comme Karamsine , .D'après les 
anciennes chartes (!), la Russie-Blanche, la Wolhynie, la Podolie et 
la Galicie (Russie-Rouge R. d. T.) sont l'ancienne propriété de la 
Russie' 4 nous aurions dit: la Russie-Blanche, la Wolhynie, la Po- 
dolie et la Galicie, sont membres de la m»' me famille russe, comme 
Novgorod, Kiazan, Moscou et Kieff — et cette famille ne doit ni 
ne peut ître disséminée. Il nous est parfaitement indifférent que 
l'on arrache de la fameuse couronne des Piastes ou des Jagellons 
„la perle la plus précieuse." Cela ne nous touche nullement. Gc- 
dimine et Casimir ont acquis , Auguste a perdu, c'est une affaire 
entr'eux; nous, nous voyons seulement que le peuple russe s'est 
trouvé longtemps sous un joug étranger , et qu'il Va secoué. Les 
droits dynastiques ont été lézés, mais la fusion nationale s'est ef- 
fectuée. Que peut-on répliquer à ceci?... On a beaucoup écrit 
sur les soi-dùants partages de la Pologne. L'infatigable Allemand 
Smitt, a remué toutes les archives de 8t. Pétersbourg et de Mos- 
cou, pour décider dans quelle tête nommément a germé cette idée : 
est-ce dans la tête de Catherine, de Marie-Thérèse ou dans celle 
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de Frédéric? Grâce à lui, nous savons maintenant que l'idée pri- 
mitive appartient au dernier (*), mais cela est sans importance pour 
nous. Il est important pour nous, de savoir que, pendant que la 
Russie et l'Autriche se tailladent trois fois de suite des terres pure- 
tu eut polonaises, avec utie populatton purement polonaxse , tious ne 
touchâmes point ni à cet£ terre ni à ce peuple ; nos soi-disantes con- 
quîtes ne furent, avec exieption de la véritable Lithuanie (pas Po- 
logne cependant ) rien autre chose, que la réunion de Russie à Rus- 
sie. On nous dira que ce n'est pas ainsi, que pensèrent les 
auteurs de cette réunion. C'est possible, et Karamsine a raison 
en disant que „Catherine répond devant Dieu, pour ce qu'elle a 
fait" Mais dans que^but, sous quelles inspirations qu'elle eût ac- 
compli l'œuvre de ce retour de la Russie-occidentale, c'est toujours 
une œuvre nationale, une continuation de la grande entreprise com- 
mencée par Chmelnitzki, et laquelle, si elle n'avait pas été accom- 
plie par Catherine II, aurait dû s'effectuer de nos jours, en suite 
des mêmes exigences , exigences irréfutables de l opinion publique, qui 
se sont prononcées en faveur de l'Italie. 

C'est ainsi que la question se présente à nous autres Russes. 
L'Europe l'aurait, sans doute, envisagée de la même manière, si 
elle connaissait la question de plus près , et si elle avait es- 
sayé de soumettre à une critique basée sur les idées contem- 
poraines, la manière de voir féodale des publicistes du temps 
passé. 

Mais comment donc défendent leur cause plusieurs publicistes 
polonais, avec les idées d'aujourd'hui?... On ne peut, cependant, 
dire de nos jours que les Chlopy (esclaves) ne sont pas des hom- 
mes, qu'ils doivent aller là où vont les seigneurs . . . 

Aussi les Polonais se gardent bien de le dire, à présent — 
mais plusieurs de leurs hommes avancés ont créé une théorie 



(■) Il a paru, ces jours, a Berlin, sous le titre „Catherine II. sa cour 
et la Russie eu 1772" un rapport de l'agent diplomatique français, Sabatier 
de Castre», a sa cour. Il écrivait a l'époque où se traitait à Pétersbourg 
le premier partage, et attribue aussi l'initiative dans cette affaire, a Fré- 
déric II. 
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éthnographique toute particulière, qui veut prouver que c'est seule- 
ment la partie occidentale de la Russie, qui doit s'appeler ainsi — 
que la Russie occidentale est une Russie pure , co-originaire de la 
Pologne et sympathisant avec elle — tandis que la partie oriental*' 
de la Russie n'est pas Russie, mais Moscovie , et n'a rien de com- 
mun avec les races slaves. Nous ne nous occuperons point de ce 
tissu de mensonges. Mr. Kostomaroff l'a soumis, il y a peu, à 
une critique savante, (Osnowa N° et puis l'histoire de la Rus- 
sie est suffisamment connue à nos lecteurs russes. — C'est une 
question finie et non tfrès-importante, car si même, par impossible, 
il était prouvé que la Russie orieutale n'est pas russe, Kieff, Po- 
lotsk et Czernigoff ne cesseront point pour cela, d'envisager comme 
leurs frères Novgorod, Moscou et Wladimir; toujours le Blanc- 
Russien et le Petit-Russien se traiteront de compatriotes entr'eux, 
mais n'appelleront jamais le Polonais de ce nom. — Toujours il 
restera, daiû les six provinces occidentales, six millions oVâmes qui 
se reconnaissent pour Russes, et toujours il n'y aura là que quelques mil- 
liers de Polonais. — - (Test un fait, que ne peuvent changer ni re- 
cherches philosophiques ni éthnographiques. Les Polonais le savent 
très-bien. Leur théorie éthnographique n'est qu'une spéculation 
hardie sur V ignorance de V Europe dans les affaires slaves. L'Eu- 
rope peut ajouter foi à ce que le paysan de la Podolie ait oublié 
l'époque de Chmelnitzki, ou le Blanc-Russien celle de la féodalité 
seigneuriale (Pan-schina , Pan , signifie en polonais , seigneur — 
donc Pan-schina, droits du seigneur, corvée, etc.), mais nous sa- 
vons très-bien combien il y a de vrai en tout cela. Aussi tout 
en trompant l'Europe par des tours de passe-passe sur les races, 
et par des charades linguistiques, les publicistes polonais de l'é- 
tranger — au moins les plus pratiques parmi eux — mettent en 
œuvre des moyens plus efficaces. — Voilà, par exemple, ce qu'é- 
crivait, il y a deux ans, un Polonais de l'étranger à ses compatrio- 
tes propriétaires dans les provinces russes occidentales. Je ne ci- 

(•) Dans le No du mois de novembre de ce journal, Mr. Kostomaroff 
rerient a ce sujet, a propos d'un nouvel article mensonger de la „Revue 
contemporaine'* , dont noua parlerons plus tard. 
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terni pas cette lettre mot à mot, car je ne l'ai pas dans ce mo- 
ment sous la main, mais je donnerai sou contenu avec la plus 
grande exactitude. „Je m'étonne, dit cette missive, comment vous 
„ne parvenez pas jusqu'à présent, à poloniser le pays que vous 
..habitez, possédant (*) pour cela les plus grands moyens, car cest 
,,vous qui êtes seigneurs et maître* absolus de vos paysans. Que 
„chacun de vous prenne dans son palais plusieurs petites filles et 
..plusieurs petits garçons des paysans; en quelques années on peut 
„les convertir eu Polonais véritables et en fervents catholiques-ro- 
„mains. Aussitôt que cela vous aura réuss* il faudra leur rendre 
yjn liberté et leur donner des terrains, une chaumière et du bétail. 
„lls resteront vos amis et vous serviront pour étendre votre propa- 
„yande. A leur place il faut, immédiatement, prendre d'autres en- 
„fants aux paysans et agir avec eux comme avec les précédents. 
„De cette manière, ajoute l'auteur de la lettre, tout le pays devien- 
„dra nôtre en quelques années." L'idée, comme votfS le voyez, 
n'est pas mauvaise. La base est la même sur laquelle s'ap- 
puyaient les moyens qu'on employa pour convertir la Lithuanie au 
catholicisme-romain. Les mêmes petits cadeaux, en signe de solli- 
citude paternelle, derrière laquelle se montrait le goupillon romain — 
le même bouclier, de „vues saintes" qui couvre les „moyens pour 
^atteindre le but " Mais là n'est pas la question, mais en ce que, 
dans la lettre du Polonais de l'étranger se prononce clairement 
Car eu, que les paysans des provinces russes occidentales, ne sont 
jmiu Polonais — et voilà ce qui se cache effectivement sous la fa- 
meuse théorie de parenté du Eusse de la Russie occidentale avec 
le Polonais. — Beau moyen ! ... Nous ne récapitulerons point l'his- 
toire du passé, mais nous demanderons seulement, de combien 
l'élément russe de la Russie-Blanche et de la Russie-méridionale 
a-t-il aidé la Pologne au XVIII e siècle pendant ses guerres contre 
la Russie?... Les paysans de ces contrées ont-ils été influencés 
par la confédération de Bar et par les exploite de Poulawski ou 
même de Kostiouschko V . . . Le massacre des Polonais à Oumane 

(') Que dira-t-ou, eu lisant ceci, tle C insouciance du gouvernement 
de St.-Péterebourg'?... R. d. T. 
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prouve-t-il en faveur de leurs sympathies pour la Pologne?... Ou 
la tendresse du peuple pour la Pologne s'est-elle peut-être déve- 
loppée plus tard parmi les paysans de la Russie-méridionale?... 
Mais quand donc?... En 1812 ou en 1831?... Allons donc, cela 
ne v aut pas la peine d'en parler, quand même la population rurale 
du royaume de Pologne contemple avec indifférence V agitation actuelle. 

Supposons, diront les plus sincères d'entre les pubiicistes po- 
lonais, supposons que la force brutale des masses populaires, n'est 
pas en notre faveur dans les provinces occidentales — mais la su- 
périorité morale, la force de l'intelligence est tout de notre côté. 
Nous ne disputerons pas. — Mais, cela sera-t-il ainsi dans quelques 
années, quand les droits de citoyen des paysans russes de la Rus- 
sie-occidentale recevront leur signification effective, quand la civilisa- 
tion donnera de la force et la connaissance de soi-même à leurs ins- 
tincts nationaux?... Et n'est-ce pas le comble de l'égoïsme et 
d'une outrecuidance effrénée, que de compter pour rien les sincè- 
res et profondes sympathies des hommes du peuple. Vous êtes 
civilisés , dites - vous — et moi, je ne le suis point — mais à moi, 
de même qu'à vous, et peut-être plus qu'à vous, sont tout aussi 
chers , ma langue , mon culte, mes usages — je suis homme tout 
aussi bien que vous, et tout autant que vous, je suis un monde 
à part, individuel, avec ses propres désirs, sa volonté personnelle, 
ses sympathies et ses anthipathies. 

Les pubiicistes polonais aiment encore à mettre en avant" un 
autre système; ils disent: nous autres, en pobnisant la Russie 
(occidentale) nous la civilisons. Dans un des articles les plus 
tranchants et les plus francs de l'émigration polonaise, publiés par 
la „Rerue contemporaine 4 , il est dit entr'autres. Cet antagonisme 
(entre Russie et Pologne) est peut-être uue de ces fatalités indis- 
pensables, dont le secret n'est connue qu'à la Providence divine. 
Votre destination est de peser sur le monde, la nôtre, de lutter 
contre vous , et de vous exterminer. Comme si en s'etiorçant d'ex- 
terminer la Russie et la nationalité russe, la Pologne agissait d'après 
les grands desseins de la providence , pour le bien de la civilisa- 
tion, de la liberté et des sentiments humanitaires.... Mais on ne 
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parle pas de cette manière à des Bouchares , car on les reconnaît 
pour des hommes, et non pour des carnivores, pour des quadru- 
pèdes nuisibles — on veut les organiser un peu, et non les ex- 
terminer, comme on exterminait les loups, jusqu'au dernier.... 
Nous pensons que l'auteur de l'article mentionné n'est pas aussi 
féroce qu'il le veut paraître; il se laisse entraîner comme par un 
courant par la phrase, cette incurable calamité de la Pologne, et il ne 
veut rien de plus, que poloniser la Russie... Seulement cela?.. . 
Qu'il en soit ainsi, arrêtons - nous à cette idée, de poloniser la 
Russie. — Mais nous, nous sommes indignés, émus, quand des 
institutions quelles qu'elles soient, tendent à déformer des indivi- 
dualités humaines isolées, à les transformer d'après une certaine 
forme donnée, à les presser dans un certain cadre préparé d'avance 
— et ici il s'agit de refaire toute une nation!.. . Quel non-sens ! . . . 
Nous ne voulons, pas qu'on agisse ainsi envers les Kirgises. Nous 
souhaitons seulement qu'ils acceptent certains réglemente indis- 
pensables au bien-être public; mais s'ils s'approprient ou non les 
formes de la nationalité russe, nous en laissons la décision au 
temps et à eux-mêmes. Nous avons vivement sympathisé aux 
progrès de la langue polonaise , à l'édition , à Varsovie , des œu- 
vres de Mickiewitsch — et l'on veut faire de nous quelqu'autre 
chose que ce que nous sommes — nous transformer complètement l ... 
Supposons même, qu'en général la civilisation soit répandue parmi 
les Polonais à un plus haut degré que parmi les Russes — mais 
la Russie n'est pas pour cela la steppe des Kirgises — la Russie 
possède son histoire et sa littérature. Nous avons Tannée 1612, 
l'époque de Pierre -le -Grand, l'année de 1812 — comment pou- 
vons-nous être autre chose que Russes?... Et qu'est-ce donc que 
la Pologne elle - même ? où sont ses droits à une mission civilisa- 
trice?... Elle s'est acquis une liberté civile et politique, c'est vrai, 
mais cette liberté — la Pologne n'a pas su en user — ces droits, 
il n'y avait que quelques centaines de familles nobles, qui en pro- 
fitaient — et à mesure que dans toute l'Europe de semblables 
droits disparaissaient, comme privilèges, ou embrassaient toute la 
population — en Pologne ils devenaient, au contraire, de plus en 
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plus exclusifs — à mesure, que dans toute l'Europe se répandait 
de plus en plus lesprit de la, tolérance religieuse — en Pologne, 
les persécutions des dissidents <rmpnentaient en violence. OÙ sont 
donc ses droits à une mission civilisatrice?... 

Dans toute l'Europe s'affermit le respect pour V individualité 
des hommes et de même pour celle des peuples — et que VOVOns- 
nous du côté des représentants de la jeune Pologne^... le désir 
a™ exterminer , au nom de quelques idées mystiques, de quelques décrets 
cachés de la Providence — (la Providence??. ..) toute une nationalité 
compacte . . . Sont-ce là les droits de la Pologne? ... On peut-être les 
trouve- 1- on dans ce fanatisme ultramontain, lequel dans ce dernier 
temps a été porté à un si haut degré en Pologne — lequel, il est vrai, 
se montre comme un allié de ses tendances patriotiques, mais avec 
lequel H sera difficile de s'arranger plus tard. — On Ce droit 
existe- 1- il enfin dans la bravoure aveugle de ces légions polonai- 
ses , qui aidèrent Napoléon I er à opprimer l'Allemagne et l'Italie, 
à enchaîner l'Espagne et le Portugal ? . . . Vous êtes fiers des 
exploits de ces condottierri du despotisme?... Vous recherchiez 
en Napoléon un allié - vous espériez en l'aidant dans ses con- 
quêtes servir votre propre cause , regagner avec l'aide des étrangers 
ce que vous aviez perdu par votre propre faute f ... Calcul mau- 
vais et défectueux. 

Un mot à propos d'alliés... Vous traitez la Russie comme 
votre plus cruel ennemi — et il serait, cependant, plus raisonnable 
de tâcher de C avoir pour alliée. — Nous ne dédirons point l op- 
pression de votre nationalité.. — Est -ce de même, par exemple, 
en Prusse?... Là-bas, gouvernement et nation, compriment toute 
manifestation de la vôtre. — Vous souvenez - vous quelle fut la 
réponse, quand les députés de la Posnanie parlèrent à la Chambre 
de Berlin, des droits de la langue polonaise pour la population polo- 
naise? — Le rire, un rire méprisant fut cette réponse!... PeuUm 
citer quelque chose de pareil de la part des Russes 1 . . . Nous honorons 
vos malheurs, et à cause deu.r , nous supportons en silence beau- 
coup et même peut-être trop. Je ne veux pas sortir de la sphère 

purement littéraire, et je demande seulement, que répondez- vous 

2 
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à la brochure d'un de nos compatriotes, qui se trouve hors de tout 
soupçon d'officialité et même d'officieuseté, à la brochure du prince 
Pierre Dolgoroukoti , brochure remplie des plus vives sympathies 
pour vous, et qui vous conteste seulement le droit de poloniser 
la Russie?... Vous lui répondez: „la bonue foi russe inspire de 
la méfiance dans une question de droit et de justice.'^ 1 ) C'est-à- 
dire : le Russe, par sa nature, ne peut être juge dans une question 
de droit et de justice - le droit et la justice ne sont pas dans la 
nature d'un Russe ! . . . Insulter toute une nation , qui commence à 
oublier les vieux comptes, et qui, h présent est sincèrement disposée 
en votre faveur — est-ce honnête, est-ce noble de votre partf... 
Trouve-t-on encore un sens commun quelconque dans des paroles, 
comme p. ex. celles-ci: — „L'une (la nationalité polonaise) a tou- 
jours représenté avec éclat et souvent avec grandeur l'élément 
libéral et civilisateur de l'Occident; l'autre (la nationalité russe) 
n'a jamais été et ne sera jamais autre chose que l'incarnation de 
l'élément oriental, ce qui veut dire débordement du despotisme." 
— Quelle jactance enfantine, et quel indigne mépris de l'individualité 
d'autrui!... Vous voulez nous civiliser, mais les Allemands disent 
la même chose par rapport à la Posnanie et Thorn... Cela 
vous plaît-ilî . . . Les Madgyars font la même chose par rapport 
aux Slaves, leurs voisins - esUe bien 1 ... Assez des violences au 
nom de la civilisation!... 

S'il se trouve en vous une telle surabondance de civilisation, 
montrez-la chez wus, prêchez -nous d'exemple, et nous vous imite- 
rons — mais ne nous y forcez point. — 

Savez-vous ? . . . vous n'êtes pas de pied ferme sur le sol de 
votre mission civilisatrice, vous n'êtes pas pénétrés par des princi- 
pes meilleurs, contemporains — en bien des choses voue êtes restés 
encore dans la sphère des idées des siècles passés. Il ne suffit 
point d'être attaché aux institutions libérales, il faut être un homme 
libéral non-seulement en conséquence de la seule théorie, mais 
aussi de toute son âme — porter en son cœur l'amour et le res- 

(') Revue contemporaine. 160. ete. 
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peut de t individualité, et de tout homme isolé, et de toute nationa- 
lité. Schmerling et Schwerin sont des ministres libéraux, et ce- 
pendant, sont-ils populaires chez les Slaves, les Hongrois, les Ita- 
liens et parmi vous?... Vous têtes de la même manière. Vous 
êtes libéraux, mais uniquement à votre égard, envers les Polonais 
pur-sang; les Russes de la Galicie s'en ressentent douloureusement, 
et il en est de même pour nos Busses de la Russie-méridionale et 
de la Russie-Blanche. — C'est à cause de cela que vous ne re- 
marquez point les germes d'un grand avenir qui se trouvent dans 
le peuple russe, dans ce peuple, qui d'après vos idées, est con- 
damné à un despotisme éternel. Vous relevez dans notre histoire 
la présence du despotisme, mais vous ne remarquez pas dans cette 
même histoire, la présence des bases démocratiques — et c'est, ce- 
pendant, sur ces mêmes bases que sont fondées l 'avenir et la régéné 
ration de rhumanitê. Le despotisme n'est qu'une forme, et par 
conséquent, non étemel, mais telle ou telle organisation de la société, 
c'est sa vie elle-même. 

Nous étions jadis un état oriental , soit , et ce n'est pas de 
notre côté que se trouvaient les sympathies des gens civilisés tels 
qu'étaient alors seulement les personnes riches et connues, mais, 
voyez, aussitôt que nous avons puisé un peu nous mêmes à la source 
des libertés civiles, nous nous sommes empressés d'en désaltérer tous 
— jusqu'au dernier mendiant — et il se trouve maintenant chez nous, 
de jure, et dans quelques années il s'y trouvera de facto, des 
millions de citoyens, c'est-à-dire, toute la Russie, tandis que chez 
les Polonais on ne trouve que quelques milliers de schlachtics 
(nobles). — Enfin, tournez vos regards sur cette sympathie, par- 
fois même un peu idyllique, qui se manifeste, chez nous, parmi tous 
les hommes éclairés, en faveur de nos populations rurales. — 

Il fut un temps où riches et pauvres, grands et petits, sup- 
portaient également le joug de l'arbitraire et de l'ignorance, mais 
le temps approche où riches et pauvres, grands et petits , vivront 
d'une autre vie — et nous sentons déjà, comme dit le poète, 
Rapproche du Dieul" 

A quel propos, quitterons-nous donc maintenant ces six mil- 
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lions d'hommes russes, qui parlent la même langue que nous, pro- 
fessent le même culte, et qui descendent des mêmes ancêtres que 
nous?... Et à quel moment encore?... Au moment même où un 
passé douloureux commence à s'effacer?... Et pourquoi?... Croyez- 
nous, nous tous — vous et nous — noua nous en trouverons mieux, 
si vous vous bornez à la seule nationalité polonaise .. . Développez - 
la, abolissez chez vous la corvée, à laquelle plus de la moitié de 
vos paysans sont encore assujettis, et remplacez-la par une rede- 
vance pécuniaire modérée, mais renoncez aux tendances impossibles 
à réaliser et si criminelles, qui vous portent à violenter une na- 
tionalité qui vous est étrangère, car notre peuple russe est habitué 
à craindre vos 



P. Schébatski. 
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